
Journées européennes du patrimoine

Samedi 19 septembre 2015

Balade urbaine n°
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Le labex Les passés dans le présent est un projet de recherche collectif sur 8 ans 
portant sur la présence du passé dans la société contemporaine et sur la média-
tion de l’histoire à l’heure du numérique, alliant des laboratoires de recherche, 
des musées, des centres d’archives et des bibliothèques.

Dans ce cadre, «Faire et arpenter l’histoire de l’université de Nanterre» se pro-
pose de fédérer un collectif d’enseignants-chercheurs, de chercheurs, de person-
nels administratifs, d’étudiants et de partenaires associatifs et municipaux pour 
faire à plusieurs voix l’histoire de l’université de Nanterre (histoire du campus 
et de l’institution, histoire intellectuelle) et de son rapport au territoire. Il s’agit 
dans le même temps d’en inventer la médiation à travers un parcours urbain et 
des dispositifs numériques mobiles ad hoc, pensés en amont de la recherche.

Les partenaires du projet

Archives de l’université 
Paris Ouest Nanterre  

La Défense

Le projet  «Faire et arpenter l’histoire de l’université de Nanterre»
©
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Découverte de l’histoire du campus de 
Nanterre : entre pratiques d’hier et 

d’aujourd’hui
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Témoins et guides

Alain Lenfant 

Ingénieur de recherche à l’université 
de Nanterre au Service de la formation 
continue, fondateur du CREFOP 
permettant la formation permanente 
des travailleurs tout au long de leur 
vie, Alain Lenfant est aussi un ancien 
étudiant. Présent dès les premières et 
bouillonnantes années de la faculté des 
lettres de Nanterre, logeant à la résidence 
universitaire, Alain Lenfant est alors 
membre des Jeunesses communistes 
révolutionnaires. Chargé pour le groupe 
trotskiste d’« entrer » (incognito) 
au sein de la formation liée au PCF, 
l’Union des étudiants communistes, son 
parcours témoigne d’une période où la 
lutte entre organisations est très vive. 
Ayant connu la vie du campus sous des 
casquettes différentes de sa naissance 
à aujourd’hui, il est un observateur 
particulièrement privilégié, engagé de 
longue date à l’université, de l’évolution 
de celle-ci, sa vie quotidienne et ses liens 
avec la ville.

La Maison des étudiants : au carrefour de l’historique faculté 
des Lettres et de la faculté de Droit-et Sciences Eco
Elle a remplacé le béton 
du terrain de tennis aux 

grillages devenus poreux à la fin des 
années 1990. La Maison des Etudiants 
se veut un nouveau centre de la vie 
culturelle et associative des étudiants. 
Elle a aussi conduit à extirper des 
bâtiments d’enseignement une vie et 
une histoire militantes dont les pré-
sidents successifs se sont lassés. Elle 
tente, enfin, de relier deux facultés 
historiquement séparées : celle des 
Lettres, bâtiments (A à E), et celle de 
droit et sciences économiques (F et 
G). Le campus, aujourd’hui fort de 34 
000 étudiants et de plusieurs milliers 
d’enseignants et d’employés, s’est ins-
tallé au départ sur les anciens terrains 
militaires de l’ECMA. La première 
pierre de la faculté des Lettres issue 
de la Sorbonne, renommée Nanterre 
La Folie, est posée le 5 novembre 1963 
sous l’œil d’habitants de Nanterre. 
Dès 1967, une annexe de la faculté de Droit de Paris rejoint Nanterre : après avoir été 
hébergés dans les bâtiments de la faculté des Lettres, ils occuperont deux bâtiments 
spécifiques réalisés par les mêmes architectes « Chauliat et Chauliat ». 
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Simon Ridley 

Doctorant en sociologie (Sophiapol/
Nanterre), il prépare une thèse 
comparant en France et aux Etats-Unis 
les héritages mémoriels des mouvements 
contestataires dans les années soixante 
à l’université. Il a consacré à Nanterre 
son mémoire de Master 1 sur Mai 68 : 
entre lieu et objet de mémoire. Mémoires 
collectives des étudiants à l’université de 
Nanterre aujourd’hui (2013) et celui de 
Master 2 sur L’Université et la Ville : de 
la généalogie à la vie quotidienne. Les 
exemples de Nanterre et de Vincennes – 
Saint-Denis (2014). Observateur engagé, 
il poursuit aujourd’hui le regard sur ces 
liens, échanges ou clôtures entre villes et 
universités, à Nanterre notamment.

Slim Ben Salem 

Agent administratif à l’université de 
Nanterre (UFR Sciences sociales et 
administratives), Slim Ben Salem est 
un ancien étudiant de l’université, en 
Administration économique et sociale 
à partir de 1986. Il loge, comme de 
nombreux étudiants étrangers, à la 
résidence universitaire, pendant un peu 
plus de cinq ans. Un temps militant 
auprès des jeunes du Petit Nanterre 
au sein de l’association d’insertion 
ESSOR, il garde de sa vie à la résidence 
universitaire le souvenir de ses « plus 
belles années » et un regard précis 
sur l’évolution d’une université qu’il a 
continué à arpenter comme employé.

« Ah mais, non seulement je l’ai vu pousser, mais j’ai même assisté aux fondations de l’université 
[…] Et cet espace-là, c’était notre terrain de jeu ». 
	 Chérif Cherfi, habitant de la cité Marcelin Berthelot, ancien du bidonville de La Folie

Frédéric Dufaux  

Maître de Conférences en Géographie 
Urbaine au sein du Laboratoire 
Mosaïques-LAVUE (UMR 7218), 
Frédéric Dufaux est le rédacteur en chef 
adjoint de la revue Justice spatiale.
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Les pelouses construisent aussi des rencontres entre ces facultés séparées, géogra-
phiquement, parfois culturellement et politiquement. Les affrontements périodiques 
entre groupes de gauche et militants conservateurs scandent à intervalles réguliers 
cette histoire politique jusqu’à la fin des années 1970. Les récentes grèves étudiantes 
et les heurts autour de blocages de bâtiments ont ramené à la mémoire cette histoire 
oubliée, lors du mouvement anti-CPE (2006), contre les lois LRU sur « l’autonomie 
des universités » (2007) et la réforme des retraites (2010).

« Pour moi, la particularité de Nanterre, ce sont les champs. Et c’est d’avoir un campus aussi 
énorme avec autant de verdure ! […] C’est vrai que ça fait comme une sorte de cœur qui palpite » 
	 Lucie, étudiante à Nanterre

Quant au centre sportif 
derrière, il est inauguré 
le 1er janvier 1968. S’il a 
changé depuis, il reste un 
lieu de rencontre, comme 
les autres terrains de sport, 
avec les habitants des cités 
voisines. Les nombreux 
espaces verts qui l’entourent 
sont plus lentement amé-
nagés à partir des années 
1970, à mesure que s’efface 
le terrain militaire : le mur 
d’enceinte est en partie 
détruit après 1971 et les grands hangars qui tenaient lieu de bibliothèque, de salle 
de sports et de spectacle pour le théâtre des Amandiers s’effacent après 1969-70. Les 
pelouses s’agrandiront peu à peu mais elles sont déjà à cette période un lieu de vie 
incontournable.

©
 C

oll;-. BD
IC

« Les étudiants ont beaucoup changé. La bibliothèque aussi. Pour la première fois, la cafétéria de la 
bibliothèque a fait plus de recettes que le bâtiment F cette année »

	 Zohra, employée du CROUS depuis le début des années 1980 (2015)

La bibliothèque universitaire
La bibliothèque universitaire 
est le dernier édifice de 
l’architecte Edouard Albert, 
disparu avant la fin du chantier. Elle est 
achevée en 1969. La tour centrale sur 
laquelle donne l’entrée principale loge 
les réserves (archives et ouvrages). Les 
passerelles permettent l’accès aux salles 
de lecture des bibliothèques de Droit, 
de Lettres et en face, à la Bibliothèque 
Internationale Contemporaine (BDIC). 
Le jardin intérieur et les ailes vitrées 

par des baies de la hauteur d’étage contrastent avec la tour close pour la conservation 
des documents. La bibliothèque est aussi une œuvre collective : Edouard Albert a fait 
intervenir de nombreux artistes, ingénieurs, peintres, sculpteurs, et demandé à sa fille 
plasticienne, Anne Coutine, de décorer la rigole qui entoure les salles de lecture. Du 
haut de ses 57 mètres, elle est visible de partout depuis le campus et, avec sa caméra 360, 
elle peut désormais en voir aussi une grande part. Une de ses particularités (vouée à 
disparaître ?) est son absence de contrôle des cartes à l’entrée, ce qui a longtemps favorisé 
la venue d’un public non uniquement universitaire et, récemment, de lycéens de la 
région préparant leur baccalauréat.
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Le « second » restaurant universitaire et l’ouverture sur les 
environs
Le restaurant universitaire est en service dès 1967. Second à ouvrir sur 

le campus, à l’époque, L’EPAD a mis à l’étude un projet de talus paysager avec des 
« vallonnements irréguliers gazonnés, plantés d’arbres ». L’entrée de l’université devait 
se trouver à la hauteur du restaurant universitaire, et celle de la rue de la Folie devait 
fermer. Désormais adossé au bâtiment de lettre, arts et philosophie (L), le restaurant 
est resté un symbole de l’ouverture sur l’extérieur lancée en 1968. Les travailleurs des 
environs et les jeunes des cités et bidonvilles venaient s’y restaurer ou faire une pause. 
Une pratique à laquelle les durs affrontements entre « appariteurs musclés », forces de 
l’ordre et mouvements « gauchistes » au long de l’année 1970 ne pourront mettre un 
terme, jusqu’au récent contrôle des cartes d’étudiants.
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« La résidence universitaire, franchement, c’était mes plus belles années, parce que je viens 
d’un pays où, dans le temps, il n’y avait pas toute cette liberté qu’on trouvait à la résidence 
universitaire »

Slim Ben Salem, adjoint administratif des services extérieurs à l’université

« Quand on arrive dans une cité universitaire, qu’on ouvre ses volets le lendemain matin, la 
première chose qu’on voit, c’est le bidonville… Quand on vient soi-même de passer cinq ans en 
Algérie comme fils de coopérant, on se pose des questions. A vingt ans… “C’est quoi ? Mais je 
suis où ?” Ce qui a marqué l’histoire de cette ville, c’est les bidonvilles, la guerre d’Algérie et le 17 
octobre [1961] ».

	 Jean-Pierre Fratoni, ancien de la cité universitaire après 68, membre des 		
	 Jeunesses communistes (2007)

« Le DD, c’était là où tout se passait ! Des fois, je passe et ça m’arrive. Je regarde tout le temps 
parce que ça me rappelle quand j’étais étudiant. Quand j’étais étudiant jusqu’à 2006-2007, c’était 
plein ! C’était blindé à midi ». 

	 Julien, étudiant à Nanterre

« Avant, il y avait une cafétéria qui était au bâtiment C [...] Il y a une grande salle de 
conférence et à côté, il y a deux petites salles. Tout ça c’était la cafétéria en fait. Et donc tout 
le monde se réunissait là. Après elle a été déplacée au bâtiment B, c’était encore un lieu de 
rencontres, depuis je ne sais pas».

	 Régis Starostka, Centre de Ressource Informatique de l’Université

L’ occupation du DD croît après 2001 avec la disparition de la cafétéria du bâtiment 
B, lieu hier central de la vie sur le campus. Elle avait d’ailleurs elle-même remplacé la 
cafeteria du bâtiment C dont certains se souviennent encore. 

La barre des sciences sociales et ses lieux de vie évolutifs

Cette histoire militante, en 
partie effacée des murs et 
des bâtiments, se retrouve en 
longeant l’historique faculté des Lettres, 
désormais communément appelée 
« barres des sciences sociales » (A à E). 
Longtemps reliée par l’immense couloir 
intérieur desservant les amphithéâtres 
situés sur l’arrière (façade ouest), elle 
constitue le cœur de la vie quotidienne.
La plupart des mouvements étudiants 
s’y développent jusqu’en 2010. Après 
2002, avec la construction de la galerie 

extérieure, la circulation interne entre les bâtiments A à E est contrôlée par quelques 
portes fermées. Plusieurs mouvements s’opposent à la mise en place de murs entre le 
bâtiment E et D et conduisent finalement à l’entre-deux actuel, visiblement évolutif.
Le bâtiment DD, adossé à l’historique bâtiment D, est réalisé en 1992 par Paul 
Chemetov et devient vite un carrefour pour les étudiants de Sciences sociales.
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De la salle Mimosa à la cité universitaire

Pas loin de la MAE se 
trouve l’atelier de Guy 

dans la chaufferie. Cet atelier était le 
siège de fêtes étudiantes dans les an-
nées 1980. Des étudiants, des jeunes 
des quartiers voisins, y participaient 
dans une atmosphère d’échanges qui 
rappelle l’autre cœur social, culturel 
et militant de l’université : la cité 
universitaire.
Deuxième résidence de la région en 
nombre de lits, elle ouvre le 3 novembre 1965. Recrutement populaire, déraciné, la 
cité U concentre vite les activités militantes du campus avec l’Association des rési-
dents (ARCUN) qui compte, dès 1967, 800 inscrits pour 1 400 résidents. Donnant 
sur le bidonville du Pont de Rouen, de l’autre côté de l’avenue de la République, et 
sur l’école du Petit Nanterre pour enfants des bidonvilles, elle devient le théâtre des 
événements qui conduisent au mouvement du 22 mars 1968. Le 29 mars 1967, 60 
étudiants investissent un des pavillons de la cité universitaire réservé aux « filles », 
pour protester contre la ségrégation sexuelle et, déjà contre les poursuites et renvois 
de militants. Les étudiants contestataires ont aujourd’hui laissé leur place à d’autres 
étudiants. La disposition des chambres est restée la même jusqu’à la récente dispari-
tion des douches et cuisines collectives dans plusieurs bâtiments.
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« Je l’ai connu désaffecté en 1978-1979. L’infrastructure, le bâtiment était toujours là. Les tables 
et les chaises étaient là […] Le tout premier restaurant, était à l’emplacement où il y a la MAE 
actuellement »

	 Djamel, agent de sécurité sur le campus

« Ce n’était que des tables avec des associations politiques, des associations non politiques avec 
des artistes, avec des artisans […] C’était un souk, il y avait une animation qui était absolument 
extraordinaire ».  

	 Chérif Cherfi, habitant de la cité Marcelin Berthelot

La tour administrative : le bâtiment B, symbole du pouvoir 
universitaire

Le bâtiment B abrite la majeure partie de l’administration universitaire. Il 
est le symbole, dès l’origine, du « pou-
voir universitaire » avec sa salle des 
conseils et ses huit étages, quatre de 
plus que les autres bâtiments d’ensei-
gnement. Avec le premier restaurant 
universitaire et le bâtiment A (le bloc 
de « propédeutique », ou la première 
année de licence de l’époque), le «B» 
fait partie de la première tranche de 
la Faculté, construite par la société 
Moinon, qui ouvre en septembre 
1964. La tour du «B» est vite rendue 
célèbre par l’occupation de la salle 
des conseils lors du mouvement du 
22 mars 1968. L’occupation dure, les 
incidents se multiplient tout au long 

du printemps et conduisent le doyen Grappin et le recteur à fermer la faculté le 2 
mai. Les étudiants migrent vers la Sorbonne pour un meeting de protestation contre 
les « listes noires » et le renvoi de militants considérés comme « perturbateurs ». La 
police les évacue brutalement. Le quartier Latin se hérisse de barricades. Mai 1968 
est lancé.
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La Maison de l’Archéologie et de l’Ethnologie (MAE) : site 
de l’ancien restaurant universitaire et cœur de la faculté 

des Lettres 

Dans le prolongement du bâtiment A, la Maison de l’Archéologie et de l’Ethnologie 
dite MAE ouvre ses portes en 1996-1997, sur le site du premier restaurant universi-
taire

4

En 1962-63, trois à cinq 
projets de restaurant 
universitaire sont plani-
fiés pour la faculté. Ce 
« premier » restaurant 
universitaire, finalement 
seul jusqu’en 1968, ferme 
deux ans plus tard au 
profit du « second res-
taurant », actuel. Cœur 
géographique et social de 
la faculté des Lettres du-
rant les premières années 
avec la cité universitaire 
à proximité, le restaurant 
est un des rares lieux du 
no man’s land nanterrien où se retrouver et discuter, à quelques pas des bidonvilles 
et des petits cafés de l’avenue de la République. La longue attente après la fermeture 
du bâtiment en 1970 témoigne aussi des difficiles questions de propriété et de projets 
autour des parcelles éclatées sur ce versant de l’université.
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Légendes : Victor Collet


